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[NFLUENCE DE LA FRANCE PA LE CATHOLICISM E.
CUoRESPOÑDANCE DU LEV.ANT.

29 eptenbre 14S-5.
Depuis longtemps je réfléchis sur une question très-i:riportante, et sur la-

quelle on a dit bien les choses. mais qui dans la prâtiq:rt est encore bien peu
avancée. Je veux dire Pim'izluence de la France par le catholicisme. J'ai
doutt un .instait si jà devouis ainîsi .po.cr la quèstion, et je me suis décidé à
la poser én ces termes pour les raisons que je vais expliquer. Je dis l'influ-
cnce, et je pourrais dire la gloire de la Foînce par le catholicisme; mais on
verrait dans cette expres:;ion de lexagration et-de l'enthousiasme et il faut
èýviter de comironettre une ques ion en P'nonçant. Mais, nic direz-vous,
est-ce qua vous vuus occupez de Pinfluence de la France ? Oubli.z-vous
donc que votre but est la gloire et le triomphe de.PEglise. et non l'influence
ou le triomphe de vctre trtion ? Nous n'oublions pas rela ; :u ontramre,
C'est notre unique buit, et voici comment : les missionnrdres trv:itiilent à la
propagation de la oi : ils con1batténi pour .'Eglise, ild prchcnt P Evangile, et
il- consument leur vie à le faire pratiquer. Cepndant, tout le inonde avoue
que le concours ic la Frnner, et l'appui que son gouvernement prêle aux
missionnaires, fortifie leur action, et rend leur ministère bien plus fruciteux;
donc un concours plus universel et plus vigilant, un appui plis fort et plus
dire3ct auigmentern ent en proportion les succès de notre ninistère; donc nous
obtiendrons plus ellienment le progrès, le triomphe de ?Eglise, qui sont le
but auquel lus aspirons.

Mais comment taire entrer le gouvernement français.p'is frianchement et
plus -nergiquement dans cette voie, et lengiger à déveloiper son concours
à nos ouvres 'I Ne peut-il- pas nous dire que c'est-là exclusivement notre
mission et non la sienne ? Et natnrelhemen se croit-il aprelé à· autre chose
qu'à gouverner sagcment l'Etat, à se f:ire respecter nu-dnhors, à éiblir ave.

le enotioine des relations ruinîtiellemîent avantagencs à la France, . et
ies maintenir? C'est-là son but; et le nôtre lui seoblera certainem-ent lou.

jours de surérogation pour lui. - I! faut donc avec lui ·chahger la question. et
lui dire : que l'instrument de son influence chez uis les peuples est Pappui
diu catholicisme ; que c'est-là le moyen principal et infaillible dle faire res-
plecter partout le nom le la France, de faire nccueillir les conseils et 1- di-
rection de son guvernement, d'acouttier les Deuples à sa politiqui-, et
d'obtenir chez cu cet nseendant libre, et cette autorité morale et toute de
bienveillance qu'il désire exercer.

N'allez pas, au nom liu gouvernement., nous fîire objection, et préteudre
que nous inansquns de sincérité, cin l'encagea nt À un moyen d'infliuence dont
nous ruservons les nenntages pour 'Egise. Non, noite sincéritél ne petit
etre-soupçoinnér, d'aborl paîrce que 1PidTimence le la France par le catholi-
c:sine scrar nous en slmmes profidément conrairec, très gran-
du et durable : ce qui doit suilire pour elle. - Il est-evident pour nous, en ef-
1et, que la France n tout à gagner en appuuant une Société qui est de sa
nature inîdéfectible, et que plus elle s'identiliera à PEglise, plus elle partici-
pcra à sa force, à sa durée et à sa vie. En second lieu, nous--sominmes sin-
cires, parce que,COZmmîe Français, nous sonnines oin de comprimer les senti-
mens de. patriotisme qui doivent nous animer, et que ious sommes singuliè-
renent charmés de-la parliective de la brillante position que notre intion
l'eut se faire par le cai hlicisme. -A près' le toI de voir PEvangile triompher
partout, le plus intime-et le plus ardent (le notre -le est "(le voir notre pays
respecté et béni'par tous les peuples ; et s'il porte ou s'il conserve à tous le
plus grand iîes trésors, la Religion qui les raid tots heureuxr, après la joie
d'être chrùiens, noire ph'îigrande e elle iêtre enfans le In France. Com-
me chrétien5 , et sur Lotut comnie miis:.minaires, anus aimons à voir c incotuii.
toutes les force,,toute 1 pussances anl progrès de la foi îtholique;e comme
Françai<, tous tésironîs ardemment que iotre tchère patrie assume la gloire
de primer danis cette voie, et qu11e notre gouvernement reçoive, comme justi
récoimpiiense, P'allî tioni sontanéc île la reconnaissaince«les peuples qui reel-
]aicent lui devront li plus grand des I.i ilite, la coinnaissatice de la vérité.
La question ainsi pose, je v'ous soumet les réflexions suivantes, dont vous
lerez l'usage que vous jugerez convenable.

NotIc gouvernement adopterait vo!ontiers le système d'un coneours très-
nctit. à 'action du catolicise, s'il était con vaiiicu, lf* qu'il ie froisse pas
les autres gouivernens européens au point de so créer des dillicts sé-
rieuses ; to qu'il jouit partout d'une sympathie qui favorise son action ; Su
qu'il réalisera par ce moyen, dans un sens, l'idée de la monarchie univec-

'selle dlont là France'scia. le centre-quant aux mnoyens humains (Rome 1é-
.ta t-touijotuirs au spirituel), idée qui, sous tout autre" rapport.est une pure chi-
mère, or,trois clihosés sott cerfaines ;' ce que je vais essayer d % prouver.

En premier lie'u, je dis qe la France peut aider l'action du catholicisme,
même ostensiblement, sarns se coiproinettre atiprèc des autres natioñs de
PEurope. Ceci fi'a hesoiîî d'être prouvé qu'à l'égar-d de 'Ange.terre et de
la Rusie ; car les -utres rie s'occupetý. guère que le ce qui se passe -cher -
elles ; de plus le gotivernenie6i s'ofTenserait avec raison qu'on lui supposât
d'autres puissances rivales et eapahWes d'arrêter sa- marche et de détourner
ses plans. Or, l'Angleterre et la Russiecon:entiront toujours, sinon volon-
tairenent, du moins par nécessité, à voir la France propager le catholicis-
me, soit parce qu'elle l'a pro.égé jusqu'ici; et que ce qu'elle a déjà fait la
met en possession du droit de faire davantage, soit parce.que ces deux puis-
sanc-es n'auraient que des moyens tyranniques et - violens pour -empêcher
l'action lu gouverntefrien: frahais: et il n'est -pas à. .craindre qu'elles
cin vinssent là, si la France-p'arlait haut et ferme.' D'a lleurs l'Angleterre
laissera toujours faire-en religion' toutf ce que 'ôn -lvoudra, pourvû que Pon.
accueille ses produits, parce qu'elle est indifférente à. tout nuire intérêt ; et 'la
l'ussie aurait bien mauvaic gràce de réclarmcr eihtre urie -politique douce
et bienveillante ci faveur du catholicismö, elle t-uiPn emploie une très-vex--
auteinjuste- et·tyrannique pour étendre son - schisme et la domination re-

(igieuse de son souverain à Po tîbre du saiint synode. .joutons que cette
tendance russe ne peut être arrêtée que'par la France, et que le' plus grands
malhetir'nas sont réservés, si. notre go'ivernement n'oppose une digue'à
ce torrent, qui n'a déjà-causé que trop de ravages dans la malheureuse Po-
logne, en Georgie et en hien d'autres provinces. ' Voilà sanls doute piot. La
France le plus grand motiflde se présenter partout, pour y fort.fier et y faire
vivre le cathtol*itisme. Car supposez p:mr un moment que le czar de Rus:-
sie'vtenne à bout de ses projeis ; supposez qui '-centralise à Saint-Péters-'
bourg, d-n's le synode dont il est le-chef, la juridiction sur les chrétions d'O-
rient, comnie il'-i fait pour tous ses Etits, et ce qu'il s'eflorce de flaire pour
1-1 Plnrtonte sorte de moyens; que devient cet équilibre europeen que
l'on cherehirâ -rairntc~n-r depuis plus:ieuirs znrées? Le colosse ni'aura .dès
lors plus dé rival. Déjà il a acheté des consciences grecques et arméniennes
par millioi's. Rien ne lui coûte, pourvû gii'il atteigne soin but ; et tout moyen
lui est bon, pourvû qe soi plan se dével6ppe. Son génie absolu et son
despotisrne religieu:x votnt don-miner la moitié de lEurope ; et dans cet état
île choses, quelle position et quel avenir pour Pantre moitié ? AMettez encore
sur les bras le cette deriière les populations asiatiques que l'autocrate tra-
vaille à séduire avec tne psévérance uLite rien ne rebutei. Quel ennemi
que celui qui a pu persuader à plusieurs qu'il est un autre sauveur des chré-
tione-, s cette funeste .royance gagnte encore du terraii ? Car tel est le ca-'
r.uctère que les simples ont été induits à lui attribucr depu*s qu'il persécute
les catholiquee, qu'il moeste les Turcs et qu'il combat les Circassiens et led
Tartares. • Voyons ce qu'il osera lorsqu'il auria propagéà son gré sa supré-
matie, et qcïih aura' ggn des'onsciencies enrnotrbre-siisant pour lui lais-
ser croire qu'il n'a plus- d'égard. Alors il ni s'agira plus pour la France
J'étendre au loin smiifluence, mais dle se préserver elle-mme de Pagres-
sion du despote, lequel ellh aura laissé cumuler tois les moyens de nuire et
d'enhir. Il (git le l'arrêter avant qu'il ait-enlacé dans -es vastes réseaux.
la moitié d.'Puniver.- . .

Cette t iitique sourde, mai constainte et persévérante du czar, est connue
de tout 1_, monde. File a été signalée â là France. Tout le Levant en
voit agir les ressorts, et il ci est épouvanté. La France a d'autres piréoc-
cuipations ; niais notre gouvernemitilent. qui a l'oil ouvert au-dehors comme
au-dedans, et qui assurment a connaissance du fait; pourrait concevoir pour
-l'avenir des craintes malheureuseiment trîp fondé.÷. Ne nous trompons pas
sur l'attitude îdu Russe : il aditire la France comme iatioi civilisée'; cum-
me grande puistane, il a ses, raisons pour la craint-e rt pour la ménager ;
mais cotmie telle, il veut s'appliquer à lui crécr des obstaelos,.iI prépare se5
moyenus de défense t plis.tard d'attaque, pour le teiphs où il Croira pouvoir.,
tout Oser.' Miis il est temps encore de déjouer ses prîojets, n'ayant pu jus-
tiu'ici, malgré úes tentatives'' se concilier la conflance,et la sympathie. de>
peuples. Ceut qu'il a gagnés par promieses oit autreiett,-petuvent encore.
se compter. ' Les niasesreou«ssent sa politique, parce qu'elle^est êvidlem-
ment tyrannique. Le knout et la Sibérie viennent fort à propos faire contre-
poids aux adulations moscovites. Ces deux fantômes trop réels éteigent .
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heureusement la dévotion que les agens russes s'éveitucnt à exciter envers et morales infusées dans des populations souvent irréfli*hics sous ces imp oleur idole. Le despote le comprend, et c'est pour cela qu'il n'aurait pas en- tans rapports. Les rgles particulières d'ossociation et de nniîore de vivre
core, hors de ses Etats du moin , le courage de résister, si oi l'arrêtait, et si de ces dignes ititeurs, les empêcheront de diriger les écoles commnes
on prenait des moyens _justes, prompts,,loyaux, dès lors eflicaces, pour para- et même les éeoles principales de paroisses, exceptù dans un pce it nombre
lyser sa tactique encore timide et sa, politique généralement abhorrée.

En résumé, il est évident que trois puissances seulement se iontrent au reconnues et aidés par autorité publique, qu'on les mette sans hét sontpremier rang pour se créer une influence uiverselle. Ce sont la 1France, a et dé Fs par l'aoi Chiîrenn teS art diers
l'Angleterre et la Russie. Le(prétentions d s autres nations nont rien de croyances religieuses n'inspircra pas le prévention, Opposées, preventio:sérieutx, et méritent peu d'être prises en considération. Nous élinino nzs au surplus qui sontI peu tpartagées, et qu'une observation mme suiterficielli.'A ngleterre sous le pont de vue religieux, sa prépondérare commnierciale devrait fiire disparaîtr. Leur enseignement, certes, s'eive assez h

*étant un fait incontestable. Il nous suIllit de Constater son inditierence en pour ioutes les exigetnees de ceux qui voudraient voir dans chaque corti-matière de religion. D'ailleurs, sous le point de vue ménime commercial, elle mmto école d'un ordre supérieur.
sera toujours dpeindantu en quelque sorte de toute grande puissance qui .
pourrait lui fetrmer ses paris. Cette considération la rend toujours discrète Comn donc de sortes d'écoles dtablir et distinguer dans le.
à l'égard de la France. Tous les intérêts conciliés avec PA gleterre, lac pgne du las-anada Je réponds :e trois sortes 0, Les éculeslFrance n'ardnenfce queous ie.rés prleite snisleen. comuintales, ou le concessions ou côtes, telles qu'actutellem'lent réparties enrance n'a dnce. cs e que langrissie. Or. par le fait ne so Solieet Districts d'coles;2. Les écoles-irod]èles de paroisses, reco:tnies et en.cette puissance cess-e d'être .danigereuse. Cet isiolètmeiî. Ila tyrannie d ot r'e a aliatel o e coe uéilrsd oié tin
moyens déjà adoptés par elle pour établir son obrnipotence, et p s.ite la cou l a par la lOi actuelle ; 3. Los écoles su, triiuris le comt, qui ne
répulsion bien pronotcée des peuples, prouvent sullisammnieit ce <itqe noirs ont .paserte aé stu ce point de vue, ais qui le scront sosir peu.
avons avancé: que la France peut. sans se compromettre, donner tout son ronepr eu pa Lgi Sitr dider lirsant doute d'une caniîretpro-
concours et son appui.a la propagation .du catlolicisne, Si même d'autr pornonnee a let'r mPorta1ce. Suit lit cn passant quc la partie canadienne-
faits ne lui prouvaient pas que son intérêt Peige, ainsi que l'inîtérêt de Phu- e depuis deux siècles des écoles de ce'genrePexiee. ~pour les filles. dans les (llisîîeî es Sieurs dle la Congrégation, et Cjluinanité entière menacée, si la France récuse cette noble mission, de tom- por les dines da lisse ens dtonSeur de à C le
ber soirs Paction d'un système despotique et ennemi de la civilisation. Les ,lues villes ublissen ler la grandes et or-
plans de ce Système se préparent snns relâche à Pétersbourg. La récente Ville. Puissent le respect et la reconnaissanîe publiques entou-*vsere e réartî srtr rlàheà éîrsbrig.Laréene rer sants cesse tie itobles dêvoltemierî., et puiss aprat îîîî nr e
pérégrination en Turquie du prince Constantin, héritier présomptif du trônc. r das ces nto les d es étole sse la parfaite Union entre Ces
a laissé voir aux moins clairvoyans le dessein d'explorer les lieux, oi plutôt pas beoîti ue uen sirle es faire ucon tr écles i la
les consciences., pour faire réussir la croisade schismaitque. C'est si vrai, s beson que sur le papier, fire . 1'r110 e Cs hautos écoles à la
que les Grecs russo!ltres ont vu, dans la .ournée le Mgr. le duc île \lont- pitance de l 10 et-à son acroissement a lavenir.
pensier, une réaction franco-catholitue.contre Peffet, selon eux, produit par Les ,écoles coimuttncs, autres que sous une directioti purement individu--
le fils de leur lessie. elle, n-ont pas une date bien antciennle p nrmi nous. La position coloniale

(Lit suite au proc3iain .A'umréro.) du pays, et d'autres eauses qu'il n'est pas nécessaire d- rappeler, ont lait
-- ==xemitrque laî'tioni puissante de lautorité et de la fortune publique nc s'est étendue

EDUCATION. aux .esoim Le i mtelligence qu'après des tentatives sans nombre dorit je ne
Discoutns -PnioA>oxc1 rsr, L'HoN. A. N. loRts, DEVAST L'INSTITUT Irati Pas historique.. Les reflets de lîî:ière que jetaient ceux dle nos col-

LE 1S DEcEîRE . léges qlui avaient sirécti out avaient surgi, les efforts de beaî-u uip de nient-
bres du clergé et d'aures particuliers, ceux dun petit ftonibre le fabriques

De l'Education Elémentaire dans le Bas-Canada; ce qu'lle est el ce qu'elle de paroisse, les peines mal rétribuées le maitre. solivent ambtulans, voilà
det-ruit ê!rc. . nos sources le richese intellectuelle dans les campagnes jusqu'à il y a seize

sUrTE ET FIN. ais environ. Alors.on put élever des écoles, en grande partie il est vrai à
Les sons de la voix étant - peu nombreux. comment se fait-il que l'on frais public-, et la riajeure partie de la population et dîuî clergé des diflüren-

mette tant de teims à lire, même des années entières? C'est que nos toti tes croyances secoda avec zéle-lcs ellorts de la l.egislituire. Mlais ce so-
écrits ne.sont pas aussi simples que la parole, c'est que les mimes leit:es et leil, i. peine levé, firt éclipsé p)ar la nmlice des teis et lor.sqiui'il a reparu
les mêmes combinaisons de lettres correspiîlent à dsc- sons diff'èrets, et que nouvellement à sa -Zconde cotrse, il a dû trouver refroidie la terre qu'il a-
l'élève, dérouté à î'haqlute instant, est oblig d'apprendre et de dêsappretidre vOit vivifiée. D'ailleurs, les i ovens,pècuniairsc du trsor public n'étaiet
sans cesse, sans règles auxquees ils plussent rapporter ces variantes. Cet ffls les mêmes et ne.p'uvaient sutfire en toin ,1lii à ripaniiidre n.trovi.n
inconvénient gravea engagé à proposer pour la lecture une niéthole syntihê- dais les masses ; hr génúmsitiindividuelle était une source trop incei tainc
tiqtue, la mêmue qîu'on empfIuie pîour l'instruction des sourd.s-mets, la mmme et trop souvent en faute. Il a ionc f:ll apleler la popuilation à contribuer
aussi que dains les lanrgues on a appelé système Ianiltonien. L'on donne- poir une partie à des ressources qui niétaientt créées quie pour elle. C'est
rait ainsi d'abord le niot écrit, puis le mot parlé, et suivant le cas 'image la position des écoles aujourd'lui. C'est une satisíietin du voir qtue mal-
teinte, commençant par les mots les plus courts et les mtieux épelés ; bien- gré les préjugés populaire naturels dans tous les teis et avivés parmi
tôt Penfint, faisant de lui-même P'analyse, trouverait dt'aptrès la langute nlous, contre tourte loi .;uî appel' le peuple à taxer Plhoiimre animal et égo-
parlée la signification d'autres mots rapprochés. Je ne sache pas qu'unc ï>te au profit de lhomme moral, intelligent et civilisateuir. Cependunt,
pareille méthode ait été sullisameniit éprouvée ; elle nériterait de l'être. grâce au bon sens des masses, et à la direction forte cri même temis que
En attendant, il faut continuer à fausser la mémoire et le jugernertt des en- prudente, donnée par le -uriîtendant îles écoles et les divers corps de coi-
fans en ls faisant épeler pendant des années cutières. L'autre remde, ce- iissaires, la loi a pria racine,' assez du moins pourr noirs faire bien espérer
luii de changer la langne eun écrivant comme ori parle, contredirait tant de de son avenir. La contributicn günèraic et légale n'a lieu Lue dais un pe-
données, que lessai qu'on en a fait en France a de suite couvert son au- lit nombre d'endroits, et là, on s'en cst très bien trouvé. Ailleurs la géné-
teur d'un ridicule que 'idée ne niéritr.it pas. rosité indiviimelle a îUfli. A ierurs elle a éliouié, malgré les prévisions de

Je ne volts parlerai pas des méthodes d'enseignement que Pon suit Ou ceux qui la prônaient de bonne foi ou pour flatter le' préjugé. L'on se con-
que l'on devrait suivre dans les écoles publiques ; méthode simnultantée, et vaincra avant pieu que la contribtrtion voulue par la loi,er nième terris qu'elle
autres. J'ai dans nia jeunes-e acquis, quelques connaissances en fait cet la plus naturelle et la plus ju.ote, est la seul sur laquelle il raille comp-
d'enseignermrent privé, je n'ai pu suivre lenseignement public que dans ter. A ceux qu'a eflravés lu mrot de taxes, Onit doit poser la question nette-
les collèges. Là, la méthode individuelle fait bien, parce litre Persci- ment, s'ils vetilent Pin:trurctionî pttr leurs enfans, ot s'ils i'en veulent'pas.
gnement dans - une même classe est uniforme, que l'attention de cia- S'ils sont nour la négative, qtt'on lutur fasse voir, si pln peu, qut'ils con-
que élève est exigée pour tourt ce qui s'y fait, et que les livres e ca- sentent à devenir des êtres abjects et malheureux, esclaves îles populations
hiers de répétition sont pour tous- lei mimes. La plus naurvaise -né- plus instruites qlui les environnent ; s'ils sont pour Finstrueion, qu'on leur
thode est celle où le maitre dévoue à chaque enfant .un certain nombre fî.sse comprendre fille les ressourees publiques qui y subvenaient autrefois
de minutes peidant la durée de la classe, à chaluue élève .Iivant sorn degré ont cessé d'êire les mêmes, et que la moitié que torurnit le goivCernement
d'avancement et le livre dont il se sert, sous égard à Puiiforiité, laissant est totit ce que'on pn peut attenltre ; que le reste ie pieut se prer.dre que-chez
les autres enfans à préparer lcurs :eçons sinon à jouer en ar ière de lo:il le ceux qui doivent profiler île l'instrurctiont et au milieu desquels il s'agit de la
'instituteur. Ce mal existe dans beaucoup d'écoles par manque de réflex- répandre ; que le corps social rte peurt vivre sans nourriture, pas plus qure le
ion, lorscu'on y pourrait J'aire mieux cri suivant utr systénie opposé. Nouis corps matériel ; enfin qu'oun ne petit appeler taxe ce qui. fourni par.cux est
le signalons comme très grave à me.sieurs les curés, commissaires d'écules tort d'abord doublé par le gouvernement,eutit dépense pour eux et par eux.
et institr'curs qui peuvent y remédier, du moins eri partie. L'introduction Les écoles comunirres sont les seules auxquelles le peuple puissc être ap-
de livres uniformes, dàtns chaque même écolc, deviendra indispensable aus- pelé à contriburer d'une manière gnérale, paire <tire ce soit celles qu'il a
itôt - que les ressources publiques et privcs de ces éaoles lie permettront. sous ses yeux et aux opérations desquelles or peit l'intéresser. Les parens

La division paAlasses, suivant l'âge et les progrès, diminuera le mal, lors- des élèves seulement peuvent aider à souienir en parti les écoles supéri-
qu'on ne peut avoir qu'in seul institteur, comme dans toutes les écoles eures. mais comme la tenue en est beaucoup plus co<îteuse, lu 'gouverne-
communales. La meilleur méthode, que je crois être composée de celle ment devrait faire plus pour elles, sans oublier néanmoins que les écoles
individuelle Lit simnultanée,doit être celle des Frères des Ecoles ChrÙtierines: communes sont d'une nécessité indispensable, ne fut-re <lue pour y choisir
si on en juge par le nombre et les progrès de leurs élèves, par l'attachement des sujets propres à être avancés. Dans ces écoles, la lecture, l'écriture,
a lcurs -tudes que ces élèves nanifesternt, sans compter les idées religiceses Portidgraplie, c'est-à-dire un peu de giatmaire donnée à priori, et les élé-
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mens du calcul, sont un-minürim ; heureux les élèves si Id maîlre petit y
ajouter la grammaire raisonne, 'histoire, la géographie ; les élémens, bien
exposés, en, sont attrayatis pour les jeunes intelligerc:es, ni-delà 'je ci'
qu'on petit croire. La cosniîtgoniîi nosaïq u e, l'histoire dli peuple juif
celle du la venue dii sauveur et réparateur divin, sont les mremières notions
à inculquer. Si l'on a le bonheur d'avoir uiiformité de croyance parmi les,
pareis dont les onfaims fréquentent l'école,la di rectionPiintrvenio m mine d
prêtre 'oit niiiiistre, s'il un a le loisir comme il ci nura partoit le zèle, pourra
laire beaucoup plus et rendre complte Une instruction qui neo le serait pn-
Psans cels. Que si lon it est venu à la d:visiion les écoles,pormise comme de
nécessité à la minorité.'on a les maéries avantages sns le rapporreligietx.
Mais si mni voix pouvait êire enîtendue pnrtusît où règnent la charité puîbli-
que et la bienveillance chrétienne, je conseil!crais de ne pas paralyser l'ei-
cacité les écoles en) les.divisant initilementiî- Que le naître, respecté our -
ses moeurs plr.r toutes les croyances' comme dans la sienne propre, -inspire
l'amour diu bien et l'horreur <itd mal, sur tout ce qui -esut cru en commncli,
mais qu'il s'abstienne avec circonspection de toute discussion ou dénonstrn-
tion propre à inspirer des mnnces. Que clnque toerió se réserve de.-
hetres .ou mme des jours fixes pour donner o.u faire donner l'instruction
religieuse qu'il chérit. Mais toute telntative de faire prospérer uno croyance
au moyen. - du prosélytisme dans les écoles, ou nimme do ce qui en serait'
soupçonnié, subirait une déconvenue.- -

L'aspect tle ces luttes- serait trop douloureux pour les ho'mmes vraiment
religieux. Certes on ne peut accuser ici île cet e:prit mi le clergé, ni la po-
pulation. de toute origine. Mais j'ai troutvé dans le couîrs de nau vie publi-
que, parmi les cathiliquliies et parmi-les proie-tans' et comme rares excep-
tions, des individus qui voulaie.nt-de cette manière imposer leur foi aux nu-
tres. On en a vu des exemples dans des pétitions concertécs et présentées
a la Lgislatuire. A tous je ferai'remarquer que ceux . qui sont imajorité
dans un endroit, sont miriorite quelque part ; que, quant-à l'oppression par
le bras.de la loi, elle est initilect dangereuse ; à nies coIIpntrio'cs île mon
origine oit particullierje dirai qu'eux suitout ont i nt'rét à invoquer la liberté
et la tolérance comme règle générale. parce qute si l'ec'epiinii prévalait, il
est peu à croire qit'ellé fût ei leur faveur. Le clergé de îchnque croyance
jouit parmi ses ouailles d un respect mérité : sa onîitîiie et ses sacrifices liii
nsstireront dans tosir les ctms la plus large part d'atit et dintifuence sur
l'instruciion. Nois applaudissonsde hon cSur à ce qui s'est fait et se fera
par cette entrmse. 'homine sals religion erait in. monstre ; l'homme
persécutenr in ser.it gîu-ro iietx ; Pihommine puiirècmlnt contempilif, en
thèse gdnórale,mourrait de faima.Unissons avec uti esprit chrétien toute notr-
énergie et notre charito pour instruire, relever, et nour-ir, au tmorni comme
au matériel, la société telle que Dieu l'a constituée et dont il a voulu que
nous formionis tmlilemeInt partie.

On objecte à la dissémination dIécoles êlém.ntnires dans toutes les nuarties
des cnmpagines, qu'eiles sont coûtenses, iure leaticoup sV:eofans sans talens,
arrach ès aux !nbeurs iniériels, n'appreiiient rien, oui rien tiut m ni ns qui
leur serve plus lard, et qu'il :·iffirait il'une lnnne ecole centrale dans chaque
paroisse oi t îovnship. \Ioi, je dis qu'il fauit Puîn et Pautre. La limitation ei-
dessus, fat:île paitoui, le serait ici encore plus par rapport à notre c'imat, à
Pétat des voies de commutnientioi; et à la gr-ande thenduò de territoire que
la population oce.npe. Les écoles de ehaque concession oit côté uc trouvent
Jéjà sous le syuuî actuel souvent très éloignées des dernières limîites qui
ci dépeident. Dans les mauvaises s !isons, les enfans peuvent à peine les
fréquenter. en emportant le natn qtui 'igal dinuer, et ne revenant que le
soir. - De' pensionnats quelconques sont hi-s le totue proportion avec les
moyens le la iasse du-uople, et ce serait !c seul sysiêne possible avec les
écoles diiiiques au centre <le la paroisse oit toivasldp. Si les riches seuls
aient biesîi 'instrucion, de décence, de moralité et de religion ;si eux

rqui sont assez aisés pour mettre leuirs enfans dans un pensionnat, avaient ein
partage toute l'eiiîlation, et toute l'intelligence, de manire qu'on pût re-
eruter dans leur rang tout ce qu'il faut à la soiiété_ d'ceclésiast iques -pieux,
le législaturs éclairés, de mngistrats intsgres et autres dépositaires et airbi-
tres des droit.s et des fortunîîes, le médecins, de marchands, de mécaniciens,
d'agricuIltetrs habiles. et que le reste île la population, outre sa pauivreté.
dIót vivre nuécessai'remu'enît de père Cn fils dans un état <l dégradation et d'as
servissemnent à ces rois <le l'argent et dut savoir. les écoles seraient inttile

- ipnmi cette population inl'érieire ; elles seraient même dangereuscs, et la
caste privilégiée nurnit intérêt à les proscrire, comme on le fait dans le pays
où règne lesclave. Heurcusement ce partage inlgal nî'est pas 'ouvre le la
niain, divine, et nos institutions ne l'ont pas non plus introduit n i autorisé.
Souvent les plus beaux génies, les conservat*euris oui -les libérateuirs des
peuples, les bionfititeurs dlu monde, les itcluts des plus Utiles découvertes,
sont sortis îles rangs les plus humbles. - OÙ louir trouverez-vous des succes-
seurs pour continuer leur coevre dans ses divers éc.helons, si la jetunesse de
totîtes les classes niest pas mise ci -contact par voie de com pinraison, ne se
trouve les en regard sousdes yeux captablos dle la juger, et d'appeler plus
haut ceux que leurs talens ou leurs vertus y destinent. Ils ,eraient bien
cruels ceux iiqui voude-nient avec le poids dle leur or reloiler dains tune décou-
rageante ex'lution le génie dont les éclairs précoces leur feraient redouter
une concurrence pour leurs enfanîs moins bien partagés. Laissez le riche
instriîre ses enfus à ses propres frais, s'il désire les initier aux éttudes su-
péricuires ; s'ils réussisent, la société Cin prolitora comine eux ; s'ila n ré-
.iussent pas ils en remporteront toujours bien assez pour leur a Mrgeu. 2Mais

donnez à tous la charnce de parcourir la''rnme carrière: reussez vous dans
chnque école primaire à faire choix,- par chacun an, que d'un seul enfant
pavre, méritant d'tre envoyé à-l'êéole de paroisse ou à celle de -comté'
où l'état ou la bienveillance privée'le conduiraient, celle école aurait. fait
son devoir et 'piyé son prix de revient. Renvoyez à la charrue, nonjeme
trompe, :m joug du portcfiîx, -ceux qui in'auro:nt pu rien apprendre ;. ils au-
ront toujours remporté quelques idées d'ordre et de déférence'; quant à ceux
dont les progrès n'aurontéfé que médiocres, cette- médiocre instructien

P1nme Z,:sera de la plus grande utilité dans le cours dé la vie. -J'aurai les
mém. clhoses à répéter ait sujei du passage des écolier. de paroisses à cellea

decomté, de celles-ci aux colléges, <les colléges à -luniversité, qui, puisse--
t-elle nous advenir !

Ceux qui ne veulent élue d'une écolepriraroisse sont aussi, en'certains
cas,mus par un esprit d'hostilité à toutes'contributions pour l'éducation, sen-
tint l'impossibilité qu'il y:aurait à la faire- soutenir' généralement par une
population qui ne scrnit-pas à -mme d'en profiter. Trois années devraieut
sullire pour le cours des ' écoles primaires,. ce qui ferîaitiluatre classes, y
compris celle des très'jeunes enrfans qu'on retrouve toujours dans les écoles
et qu'on n'y envoie que pour les v habituer. Lorsqu'on- pourra se -procurer
un maitre qui entende les deux langues, il donnera -bien une- idée de celle
qui sera. la moins familière dans la localité. Mais -ce nest pas là que l'en-
fant pourra l'apprendr'e sumffisaniment. Ceux-qui sortiront des écoles coin-
mnes sans aller aux écoles plus élevées,' ne seront pas généralenent ap-
pelés à voyager au loin, ni à avoir des rapports nombreux avec les .popula-
tions éloignécs. Leurs études.leur serviront «principalement à eux-mêmes 3-
ils pourront riisonner mieux et faire plus promptement leurs nlaires et leurs
travaux, calculer plus facilement lire et écrire leurs lettres,suivre avec.satis-
faction les enîseignernens et les exercices religieux. Le génie, vouis le savez,
sc fera jour partout et s'échappera bien de ces catégories. Je dois:ajouter
iiie-ceux que l'on destine aux- études chassiques, si leur àge plius.avancé ne -

*ommande pa le tems, feraient bien - de n'aller au collége qtuîaprès avoir
fréqoenté aussi l'école le paroisse ; si le* teins et les moyens manquent-de
hons talons y supplécront. Q'devrait dans tous les cas apprendre dans-les
écoles communes à lire le latin, chose conparativement très fdcile,pour dei
raisons e-po.ées plus haut.

Je tie prûtends pas tracer le cadrc~iles études dans les" écoles de- paroisse
ni dans colles dé comté. Le cours devrait. ce me semble, durer: deux arns
dans la première-et trois dans la seconde, avec un nombre- proportionné de
mates. Dans l'école dle 'paroisse, on devrait apprendre à parler et à
érrire nasez correctement Puine et Pautre langue, à compo er quelque peu,
à rilculor et à mesurer avec ficilité et raplilité.pour tous les usages coin
mî:ns ;lhistoire et la géographie, une notion abrègée des arts et aes mé-
tiers, devraient entre autres choses faire partie du.cours. Les écoles lepa-
roiss devraient étre danz tous les cas différentes pour l'un et l'autre sexe ;
je ne parle ici que de colles des garçons. *A.Crês ce cours fiii, les unsdraient
ai collège ou à lécole du comé :,les attres, de retour chez leurs pareis,
deviendraient plus tard pri.icipaleîient utiles à leur famille et à leur voisinage;
ils suivraient l'éducation de leurs propres enfans, feraient, au moyen d'utiles
lectures, du foyer domesîique ce qlu'il est dlesitné à étre, la source principale
de l'éducation ; ils pourraient suivre hi discussion des affaires publiques, et
prendre ino part active dans celle de leurs localités ; ils retireraient du profit
des publientioîns agricoles et industrielles, dont Plapplication néanmoins serait
principenienient itteidie de ceux qui îii-aient suivi i'école du comté.

Dans reîte école de troisième degré, toute dirigée vers un but pratique, les
éièves deviendraient aptes à étre utiles à la société productive généralement;
ils introduiraient dans leur arrondisseiment les arts et les pratiques en vogue
ailleurs ; ils utiliseraient des rossources ignorées ou nuépr'isées avant eux, et
ils feraient fleurir partout, avec les bonnes meurs, fi uit principal de leurs étu-
des, l'aisance, le comimîerce,- li.i'duistrie.' Pour atteindre là, les études de-
vraient être, outre le perfectionnement île celles comnmencées dans les écoles
de paroisse, la géoýigrphiie indnetrielle et commerciale, la:tenue des livres,.le
iesurnge, la mécanique, le dessin, les constructions .tsùelles, la physique, la
ehimie tant commerciale qu'agricole, d'autres parties des. sciences naturelles
et com¯nie diversion la connaissance ds étymologies prises dans les langues
anciennes qu'on rencontre à chiaque pas dans les sciences et les arts, et cont
i.îcontre-distinction peut épargner boen des recherches et. fournir bien des ana
lougics.

J'ai parcouru lcs divisions que je m'étais tracées ; je terminera . parquel-
qu îes observaiions qui s'ppliqtIent à toulee.
• Je voudrais que ceux qui ont la dircetion -des écoles quelconques et quil
en suivent les progrés avec intérêt, fissent choix tous les ans d'une couple
d'enfiants pauvres, mais faisant preuve d'heureuses- dispositions et de talents,
pour les porter aux écoles d'un degré supérieur; je voudrais qu'on employât
tous les mOyens, moins hi coërcition, pour .engager les parens de ces on fans;
à coisentir à leur éloignement et à remettre leur destinée à ceux qui veillent.
la rendre meilleure ; je voidrais que 'Tlétat, le fonds des écoles, et le aèle
des particuliers, rendissent asmurés les moyens nécessires pour que pas ur
seuil îles enfans dans ces conditions ne restt-dans l'ombre à eq.use de sa pau-
vreté. , je voudrais aui que dais tontes les écoles on parlât aux yeu
comile aux oreilles, at moyen de gravures. modèies, cartes, échelles chîro-

lociqt.es, instrumnens, appareils, et collections de.divers genres, le tout four-.
ni par la direction des écoles, suivant la nature dolhaque école particulière;
.qu'on obligeât les enfans à'garder tous leurs livres précédents jusqu'à leur
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;ortie fnale, et à ùtre prêts en tout teins à répondre -n progra mine dc cc
.qu'ils ont appris dans les annnée, 1récédentes, et la, nt ème pratique pourrti
aussi être introduise nvec aenntage dans les colléges ; je voudrais qu'on for-
mnât des bibliothèques. instructives et aiusantes drans chaque arisse. et
.plusieurs de celles du Bas-Canada ont commencé cette b.'nne oeuvre ; je
voudrais mème voir ces bibliothèques en existene dans chaque nrronîîdisse-
ment d'écoles comme aux 'as-Unis. J'aimerais encore qu'on établit l'u-
niformité dans les livres d'éco'c: pour celles où la langue anglai:e est le texte
et où !a deversité des cr:oyances fait une nécessité d'élcguer e qui est parti-
culier à lune pour ne conserver que les bases communes ï· toutes: la colîleu-
tion en usaze dans les écoles d'ilnde, et que NIM. Arnour et Ransay out
réimprimuéc, û l'approbation de lotis. :Je voudrais qu'on cneouraecat l'assa-
ciaticn des instituteurs, comme il en existe une dans le distriet de Québec, et

»dans celui de Monré.il. ei quonu s'assurât dans leur zèle et dans leur expé-.
rience des-moyens d'établir l'uniormité, de connaitre et de réformer les nlis.
Je voudrais ent .i.'npres avoir choisi des instituteurs qutaliliés, on leur doi-
nât poir le moins les mêmes moyens de vivre que possèdent les populutions
pârmi lesquelles ils se trotivent, et qu'en le> entournt de reconnaissance et d'é-
gards. lPiissent tous ces vua que vous faites comme moi, j'en suis sûr.
,tre réalit.s. si t<.itefois le résultat. dl.3ait.être tel.qu'il n'apparait.
. Il ne me reste plus -qu'un mot Ù dire ou¯pjîlu:êt à répéter. C'est que le
grand vice de notre instruction est son défaut.d'atualitè. Conduisons en-

.samblc. s'il eýt possible, la leçon et Paplientinn. le précepte et P'exenple;
lorsque nous ne le pourrons.pas à n1otre satifaction. fisons du moins com-
prendre à lélève qu'il ne snit.rien ou presque rien d'usuel, et qu'il n'est Iour-
ýni quîe de jalons et de signes pour s'orienter et se reconnaitre. J'ai vut des
élèves de collége préténdm sérieusement à de hauus administrations, etj'i-
rais bien pli le faire moi-ménme si l'occasion s'en 'était présentée. Le fait
st qu'au sortir d'une école grande ou petite, on croit être rendu presque au

terme de toute science y r.ompris ses applications. J'étais décidément de
cet a ieü la fin de mes études de collège, it avec mes cond;sciples je nie
nommais des honmîes alors 'énir.eos et en évideniec commîne devant tout n-
voir et tout conînaitre: à peu près commtute les.étudians chinais doivent conisidè-
rer le lettré qui -parcourtï ses gunirevingt-dix mille rsignes. -Le remède se
trouverait peut-être, quoiqu'en partie seuleinett, dans les suggestons qui
précèdent. Dans tous les cas,I'humble ignorance vaut mieux que F'orgueil-
leusa présonmption - t-chons, dans les écoles qui port.nt ce nonicomne dans
la grande école du imonde. d'é:re bien persuadé de l'étroites-c et de 'in-
suffisante de nos connaisances et (le nos vues; nous y trouverons un encou
ragement à apprenlre et surtout à nous en ra pporter mieux à l'omnipotence
et àol'omni-niene du souverain auteur de tout bien.

Montréal, 18 décembre 1S-15..

B U L L'E T I N.
iïssionsr cathoUques el proteslantes (suite et fin).- Le Witness.

Les missions des protestants ainsi que celles des cntholiques ont besoin diu
support des assocaiontis publiques, des collectes, des recours à la charité
d'autrui.Pour rendre ces moyens avantageux,il fatndrat de stimuler le zèle pui-
.blic en faisant voir des succès satisfaisants qui résulteraient de ce vaste amas
de fonds et des travaux des missionnaires. 'La corporation des missions pro_
testintes ne devrait pas négliger de soumettre ces encotragements à la consi
dération de ceux dont dépendent les missions, si c'est en leur pouvoir d'en
agir ainsi. Au défaut de ces moyens; nos sectaires sont forcés de prendre
des mesures de perstasion ; et c'est pourquoi letrs rapports sont remplis de
brillantes préventions. Vous les entendrez discourir sur le grand nombre de
bibles et de traités qu'ils ont déjà distribués, sur leurs écoles, leurs prédicn-
tions sans nombre, et le tout revêtu de grands mots, d'un langagc obscure et
hyperbolique. De setnblables démonstrations produisent leur elet sur.ceux
d nt le zèle et la confiance aveugle sent au-dessus du discernement et titi sens
commun. At reste, ils n'ont rien de plus à vo.us offrir, et nous ne devons
Pas leur en savoir bon gré, dés lors qu'ils emploient tous les moyens qui sont
on leur pouvoir.

Les resuitats des missions p.rotestantes ne montreront pas plus d'éclat, s.
pous détournons les yeux des raplports du, conseil américain pour les orter
sur l'état natuel dî ces missions favorites pour lesquelles on s'est'donnié tant de
peine et on a déIpensé tant di'argent depuis une si longue suite d'années. C'ebu
toujours à commencer et à n'en jamais finir. Là où l'on avait fait les iis
gratids eftorts pour l'entretien de ces missions, elles ont été abandonnées, mi-
nées oo changées en bureaux de commerce. Si nous passions en revue les
;nissions protestantes tic l'Asie, de l'Afrique et le lA mérique, ferions
voir comilètement leur manque de succès. Le tems nous manqi potr
iue semblable revue, nous nous.bornerons à rapporter tn seul fait qui a rap-
port a'ux opérations les rmisionnaires protestants.

Toutes les fui qu'onisuonopposie aux missions protestantes, leur marqu de

succès, leurs défenseurs nous renvoient ine fois pntr tout" itix mia.
sions des [les Sandwici, comme une rétutationt péremptoire comme à la
preuve frappante de ce qui a été fait et de ce qui pett ètre encore. Quelle
est dune la position dies missions protestantes et catholiques respectivement i
ces !es ? Quelques remarques sufliront pour les expliquer. Les intifs des île.
anicih o-t témoigné plus que tout anutre peuple le désir d'avoir des rs-

sionnaires chrétienm pour les instruire : considérant la supériorité des trifi-
quanîts qui visitnient ces îles, et les nméricailis plus que les nntres peuple.
ils se sentirent portés à dematder des missionnaires. On leur en envoya un
grand nombre, et on a touîjours cominu l de les augnenter, on faiant
les düpeuses les pluts énormes. Ces mllissions jouirent des avantages qui pro-
venaient du démir naturel qu'avient les natifs d'rc instruits. On lit un
grand nombre (le convertis aiu moins dle tieno, nous tn'en pouvons pas douter.
Exarninons nai'îtenaint le carnctère de ces conversions. Le rapport sur les
miissions des îles Sandwich, à la dernièr assemilée du conseil américain.
fixe à vingt-deux nille environ le nombre des natifs convertis.ant protestait-

%ýsmC; nous ouvos juger <le l.eur protestantisne par le trait sui vant. L-s
iles Sandwich ont été sulbjuguées et non converties. Les missionnaire%
avaient le pouvoit dans i'Eiat et daris Eglisec et Pc'xcrçaienit de la maiiérc
la plus tyrannique : leur zèle ottré produisit les plus dépuorabies effets, tant
pour ce qui regarde l'industrie et le caractère, que pour les meurs des natif.
qui s'étaient convertis. Nous pourrions rapporter ce qîîen disent beaucup
tic voyagetrs véridiques, ainsi que des renseigneiens très-certains qui tou
prouvent ce que nous avançons.

.Dans le fait, les nissionnaires américains sont- les maitres dans ces lics:
le Roi et le peuple ne sont que leurs esclaves. Ils ont dépouillé les natifs
(le cette simplicité de caractère qui les distingunit uiaravtit-: ils ont réduit
ces contrécs à un état de perversité : des personnes qui les ont ont visitées,
ces annécs dernières,.aprùs avoir pris de bonnes informntions, sans aucune
motifs de décrier le gSuvernlenmiit des missionnaires, déclaretit que la iou-ello
religion a été pour ces les un sujet de ruine entière, nu lieu des bienfaite
qu'elle devait. y opéèrer. Le système de christianisme outré qui a été ndop.
té à l'égard des natifs les a totalement pervertis. AuI lieu d'en faire un eii
lîle actif, franc, il les a rendus fourbes, insolents, perfides, si bien que res
grarndes contrées que l'on voyait se couvrir d'abondantes nioisEons, sOît de,-
venues entièrerient st-riles : la culture dc l'arbreà pain y a été îelienîemi
négligée, qu'il y a grand danger de le voir disparaitre dans ces iles. Ces
haines invétérées, ces queriem, ces disputes qui s'élèvent si souvent parmi
les instulaires depuis qu'ils sont devenus chréticis proiestanis, ont fourni oc-
casion i un prince, l'un des plus intelligents parmi les convertis <les mission-
naires américains, de préparer une émigration hors le son pays, et en voici
la raison : c'est qu'en vérité, il n'y a plus moyen de porter le jo. des conver-
tisseurs de sa nation.

Voyons d'un attre côté ce que l'Eglise catiolique a fait dans les leis
Sanldwich.-Les premiers missiotnnnires arrivèrent dans ces fles ci 1S26. Ie
n'étaient que trois en tout ; ils furent bien reçus par les natifs dont ils conver-
tirent un bo nombre. A près un séjour de deux ou trois ans, ils furent bail-
ni p:r le pouvoir des missionnaires américains. Après leur départ, ceuîè
quils avaient convertis, furent persécutés par les mêmes nissionnaires pro-
estants. D'autres prêtres. cathuliques abordèrent dans ces îles eni 1S37, e.
furent encore chassés : enfin le gouvernement français, intervint à la flin, et .
obtint une tolanne entière à ce sujet, de sorte que les missionnaires cathio-
liques ont eu la liberté d'instruire, et de faire Ces conversions.
Maintenant pour pei.uve que le ciel a béni leurs travaux, on ne compte pas
moins dans ces iles, depuis environ ciniiî ans, île soixante-dix églises ou cha-
pelles,.cent dix écoles, trois mille écoliers, et hguntorze mille catholiîques.Nous
avons devant nous une lettre toute récente écrite des îles Sandwich, extraits
de (lu?;xngiist de New-York,dans laquelle on lit en termes clairs, cet aveu
involontaire, nccompagné d'insinun tions les plus injurieuses," tous les villages
courent maintenant à eux" (c'est,à-dire nux cntlholiques). On rapporte il't-
près bonne autorité que les néophytes caltholiqtes soît fort supériemrs par
leur conduite morale, leur intelligence et leiur industrie, aux autres insulaires.
L'instruction pour les catholiques est purement gratuite, et nous avons sur
cet article, des reiseignements' donnés par des ofiqiers île i marine fran,
çaiscarui assurent qne les enfants qui frùquentent les écoles, ont fait île grU.id,
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progrès dans la langue fançaise, Plarithmétiqué, la géométric, la géographie,

est autres branches d'éducation. Pour douner un exemple de la persévéran-

.c des nouveaux convertis tant catholiques que protestants, nous rapporterons

le fait suivant. Dans le mois d'av.il -1433, le roi fit sortir un décret qui lais-

zait à chacun la liberté de fréquenter les églises protestantes ou non. . Les

-natifu avaient été préünédemment forcés d'êt assidus au culte protestant

"sous les peines lcs plus rigoureuses. Le voyageur Kotzebue rapporte que lui-

muènme avait vu, !cs pauvres natifs menés ò l'église à coup de bâtons. A u

moment où le decret fut pasé en 1S33, les églises protestales restèrent vi-

des, et abandonnées, et l'on vit les insulaires retourner en grande hâte aux-

divertissements qui leur avaient - été interdits, tandis que les catholiques ne

perdirent point un seul néophyte, et aucun d'entr'cuuic ne fréquenta les jeux

sans la permission des catéchistes, les missionnaires étant encore bannis à

cette. époque.
Au reste, il nous faut terminer par ces remarques. Ce qui est vrai pour

.es iles Sandwich, pourrait s'éclaircir davantage, si nous nous reportions-dans

les champs cultivés par les missionnaires catholicgnes et protestants; mais le

tems nous manque pour ce sujet. Tout -le monde chrétien est dans le fait

un monument glorieux du succ.ès de P Fglisc dans les conversions. Pour jeter

un coup-dipil ju-tc sui la réussitc qui suit les-travaux des tissionnaires, il

%nous faudrait remonter aut seizième siècle sinon plutôt, et descendre Ià«jus-
qu'à nos jours. Nous y verrions h-promesse titi divin fondateur permanente

dans son Eglise, tandis que d'un autre côté, les elTorts des sectes séparées du

;bercail de J.-C. n?étant point autorisós, n'ont jamais dans aucun teins porté

.des fruits de bénédiction : et il en sera ainsi " jusqu'à la fin du monde.''

ZFidélc à sa promesse, le .Montreail Vilniese ,vient de faire son appari-

* tion en bonne forme par devant le public, et à mettre, comme l'on dit, hache

en bois du premier coup. Or les paroles-les plus-pathétiques, et à notre ju.

.gement les p'is opplortutnes, 'de son numéro du 5, sont celles par lesquelles il

recommande aux prières publiques et privées les Lesoins très-piessants de son

.église. A ce propos, il cite force lettres de l'étra nger et du pays, du dedans

et du dehors, pour révéler la plaie profonde qui agite l'Angleterre sur son

lit d'agonic et l'urgence où sont taules les communions protestantes de s'en-

:tendre, de s'unir pour arrèter les prqgrès, de plus en plus envaihisseurs du

*Papisme. Fort bien, nos Frères, priez; ça vous portera chance., On le

.voit bien ; car depuis que chez vous l'on prie un peu plus, les retours à l'an..

cienne Eglisc nous arrivent par centaines: preuve, les derniers événements

d'Oxford. Le rWitness a sans idoute aperçu tout cela, et c'est ce qui l'alar-

.nie. Pas de mal jusque-là.
Le Witness ensuite regarde autour de li, et il voit des églises idolàtres, des

statues, des images, des cérémonies et mille auties suîperstiieuses choses de

.cette espèce, que le Papisme recèle dans son sein. Or c'est là un monstre-

-prodige, après IS siècles di'Evangile... Vrai ; le fait est clair, assurément.

ýPas de mal encore jusque-là.

Enfin le Tlritncss inspecte les personnes et retrouve au milieu de ses con-

-citoyens des hommes qui... le croiriez-vous? Je n-ose vous le dlire, vous ne

pourrez le croire... des hommes... c'est al'rux...-des bommes Célibafaires,

qui... ce n'est pas tout...-qui osent se faire... le croiriez-vous?... qui osent.

se faire... Instituteurs 1! Or, voilà un de ces:crimes abominables qu'en'-

.fante la Papiste Babylone. Voilà un principe épouvantablement délétère,

,c'est évident, pour toute la société. Car, voyez-vous, si tout le monde s'avi_

sait de se faire Instituteurs célibataires, il n'y aurait-plus'd'wnfants à instruire :

c'est évident. Or, c'est délétère. Ptuis,ýce n'est pas tout encore ; car quand

même tout le -monde n'aurait pas la fureur du célibat en même temps, n

même successivement, il y aurait-toujours en cc célibat un germe délétère.

.Car, voycz-vous, on n'a pas alors la tendresse. de pëère. The system, sofar
as it affccts th. churacter of the <enchers, seins ta lave a fendency ta reduc

.them to a. cod innitmote foialisi... On n'a pasjf>our l'enfance la considéra-

,ion qu'en a celui qui a.sá père.- Who can treat children with the sae con-

sideration as one whto knows whal il is to bc afather. On ie connait pas le.

écueils de IL vie, on neprémunie point -contre les brisants de ce monde, aussi
habilement quc celui qui en a une expériencepersonnelle,... so wcll a-s he wha

has un expcrin:etal knowledge of them... Mais l'homme marié, lui, le Wit-

ness le sent, l'homme marié petit aimer plus aisément. C'est plus chaud, ça

no tendency ta a cold... eystem. L'ltomme marié est pluspropre à l'af'ection

patern~elle,.en dehors de.sa famille apparemment ;- car alors il est pluspropre

à la fonction sacrée d'instit uteur. Whto can..... as one who /knows what il iù
Io be afather ?

En véritó,lecteurs, nous n'y pouvons tenir; c'est par trop impudent; et
on pourrait, certes, aimer moins le célibat, sans le dire si hautement.

iWaintenant, pères de famille, réponidez-nous. Auriez-vous cru que ce nou..
veau prédicateur de J'Evangile vous fut venu débiter,.imrprimer desiargumena
moraux de cette espèce ? Vous croyez,vous, tout bonnement ?jue celui qui
renonçait aux affections exclusives de la famille était plus -propre aux àffec-
tions comprliensives de tous ses semblables.; vous croyez que celui-qui s'é-
loignait, pour l'amour de Dieu et de ses frères, des soins, dles soucis-deT1éte-
blisserient d'une famille é,tait pluis libre pour donner ses soins, ses soucis à
l'avancement de vos enfants. Erre.ur que tout cela : le Witness vous déclare
qu'il faut êtrepère pouraimer tendrement d'autres enfants que les siens. Il
en a lt sans doute la preuve dans sa Bible ? Aussi il clie le Seigneur Jésus

qui,(.élibataire.p'urtant,) appelle .à lui tous lespelils enfants:; mais, voyez-
vous, cette fois-là, le Witness dit que c'était pour -les-faire épeler dans la Bi-
ble ; ce n'était pas apparemment pour les aimer tendrenit. Suifer little
children ta come direct ta Chrisi, is the languae of the Bible, but not
pf- lie Bro therhood of the Christian Doctrine.

Quoiqu'il en soit, le Witness prétend toujours que les célibataires ne peu-
vent pas aimer aussi tendrement i d'où il suit que l'on peut douter que St.
Paul, qui recommande pourtant le élibat, et qlui atteste qu'il le pratiquait lui-
miêème. (It is good for a man not to touchi a woman... for Iwoud that all

-men wetre even as myseIf.. A2nd he that giveth not his vir gin, doth bettery & c.
T. Corinth. C. VII.), on peut, dis-je, douter que St. Paul aimât bien ten-.
drement les enfants de son temps. Il est nième étonnant que St. Jean, qui
s'avisa de garder le célibat, ait.pu aimer si tendrement ; et si dans tous les
sièòles passés, (espérons que les siècles futurs pécheront encore de même !)
il s'est trouvé des célibataires qui ont pur aimer les hommes assez tendrement

pour leur sacrifier leurs peines, leurs travaux:et leurs vies, c'était évidem-
ment des exceptions, il faut le.croire, à la règle morale que nous fournit notre
contbemporain. Véritablement tous ces gens-là aimaient par trop le célibat,
pour tant .d'autres qui ne l'ai ment pas assez. Mais, trève de compliments.

En lanclusion, c'est vraiment dommage que le Wilness nous ait débité
cette .immoralité-là ; car son:articic' sur nos Chers Frères des Ecoles Chré-
tiennes eut été parfait, sans ce paràgraphe où il leur rép.roehe a sublime

vertu du célibat et l'enseignement du catéchisme.- ! L'attention, dit-il, le
dévouement de ces Frères .pour la tâche si pénible de l'enseignement
de la jeunesse, est vraiment digne d'éloge et d'imitation : l'autorité en-

" tière qu'ils obtiennent sur leurs pupillee, mérite. encore d'être enviée et
Sleur.procure un avantage incalculable, tout aul succès des élèves: laper..

cc sé.véra ce de ces matnîtres et leur permanence dans leur état, voilà aussi
des qualités -qui méritent honneur et imitation universelle, même parmi
les protestans."' Enfin, il n'y a pas jusqu'à leur virginité qui n?ait aussi

son côté favorable, puisqu'elle concentre une somme d'énergie seule ce
pahle deréalier un plan commun ; celibacyandseciusion howMer favourable
for'ihe concentration of cncrgics to build up some particular systemn... E h
bien, oui ; M. le Titncss, les Fières sont tout cela; et 'ils vue le sont,
comme il vous échappe de le dire,' que parce qu'ils sont tous célibataires.
C'est là aussi notre persuasion intime.

N O U V E L L E S R E L I G I E U S E S.
cI% Ass .

-Il y a tn dans la pa-oisse Notre-Dame de Québec, pendant l'an née iS4.5:
Mariages. Baptes. . Sépultures.

225 2008 . 5SS en tout,
Il y a cu dans la paroisse St. P ohei

Mariages. Baptêmes. Sépultures.
122 776 44.2 'dont 92

adultes et-350 enfants.
Péris par l'incendie du £S mai, 21, compris dans le nombre ci-dessus.

noxMe.
-Entre Albano et GCnsano, dans l'antique iorêt de Lariccia, sûr la route

de Naples, s'élève tin vénérable sanctuaire consacré à la très-sainte Vierge,
et singulièrement citer à la piété des populations circonvoisines : c'est l'églia
se do Galloro. Plusienrs Papes y ont suiccssivement apporté d'ôclatans té-
mognages de leur pieuse munificence, et ie leur dévotion pour ladivine mèra
de Jésus-Christ. Le Pape Alexandre VIi, de faîmille de Chigi, a plus par-
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ticuliérement. contribué Lî l'emblellissement -de cc sanct uaire, qui se trouve
situe- dans lrun- des ftf de cetle maison princière. F.n IS16, Pi Vl .
d'illustre et sainte mémoire, inaugura dans cette église l'nuguste image de
Mârie, et le vénérable lontife qui oecupe.aujourd'hui la chnire de Saint.
Pierre,a visité plusieurs fois ce célèbre sanctuaire. Un grand nombre de
souverains, d'illustres personnages. et cette année encore le roi. et la reine de
Naples, ont accompli ce pieux pélerirnnge.

Le 26 octobre dernier, cette église de Galloro, à tant de titres 'céèlire, a
reçu de sa consécration solennelle le seul genre de splendeur qui lui .man-
qunir encore. C'est (larche.que de Damas, Mgr. Briganti Colonna, qui. eri
Yertu des pouvoirs délégués à cette ef'et par le cardinal Ostini, évêque d'AI-
bano, a fait cette imposante et sainte cérémonie avec toute la pompe de la
liturgie. Les princes Chigi, beaucoup de pcrsonnes de la haute aristocratie.
des religieux de différenz ordres, une multitude d'habitans des contrées vol-
sinesajoutnient par leur présence un éclît particulier à cette auguste solen-
nité. -Les Pères Jésuites, auxquels ce sanctuaire appartient, y étaient aussi
accourus en grand nombre. Le Père-général a voulu porter Iui-mé-me avec
d'autres religieux de la Compagnie, les saintes reliques qui ont été transfé-
rées' processionnellenent dans l'glise nouvellement consacrée.

F RAN* c E.
-Dimanche dernier, on a célébré dans Péglise de Montastrutc, avec lap-

pareil des plus belles solennités, l'inauguration de PEcole des Frres de la
Doc rine chrétienne, que les habitans de cette commune- doivent à la piété
généreuse de madane Ricard, - veuve (le notre ancien dëputé, qui a laissé
parmi nous de si précieux souvenirs.

Un de nos respectables vienires-généraux. M. PnbbèBerger, a dit l'a messe
du Saint-Esprit et présidé à cette fète brillante. 11 V a *îf. aus.si dans cette
jourrée,dont le souvenir restera longteTpý gravé dans le cerur des fidèles dle
Mîlontastruc, la bénédiction d'une grande et belle cloche ; c'est M. de Saint-
Jean et madame (le Rirard qui onît reçu l'honneur d'y graver leur nom en
qualité de parrain et de marraine.

-lier, les vén-érables Frères ont ouvert l'Ecole, inaugurée le la veile, et
déjà ils ont inscrit 150 enfans. avides de recevoir les leçons, pieuses de -ces
bons religieux, dont le nom est vénéré par tous les pércs de fimile, qui leur
confient l'éducation de leurs enfins.

ANcLCTCInE.
Les Anglicansjugés par eux-mêmes-On a dit quelques fois, et quelques

uns le nos lecteurs. ont entendu faire la remarque, qu'une église qui repre-
sente chaque individu dans le christianisie. jeune et viel\, savant et igno-
rant, hommes et femmes, évêques et peuples pendant un e-p-tee de neuf
cen·s aný et plus," (durant lesquels oIt véCu un St. Louis, un St. Bernard.
et un St. Charles-) comme étant " tous plongés dans Pnbime d'une idolâ-
trie damnable :" et que cette Eglise est elle-méïne, jusqu'à ce jcur. rejetée
comme méprisable par le re.te des chrétiens, tant le POrient que de "Occi-
dent: .d'abord par les Grecs qui la dédaignent, ensuite par les Romains qui
l'ont en horreur ; il faut donc, que vette Eglise "soit Pun ou Pautre, ou la
renle dans le inonde, ou rien du tout." Des hommes modérés sentent bien
que des textes aussi formels que ceux que nous venons de citer, donnent
cuelqtu'appii à ce qne nous dlisons sur ce qui regarJe son étai. Si nous awons
quiequ'espoir de succès de prendre le rang de sour parmi les autres éLraises
lu christianisme, et, d'après notre croyance actuelle, île passer pour une
branche ou portion intégrante de la seule lglise catholique , il nous faut
trouver d'une manière ou d'ure aure, le moyen de faire tomber la force de
ces passages lorsque Pon nous les objectes. Parrmi nous, ils s'en trouvent
qui désircent le faire au plutt, mais comment le pourrons-lnous? uù sommes-
nous pour les justifier, et nous appeler t.ujours catholiques?.

I.LAnDE.
-Après avoir confié la présidence du colléoe de Galvay (friande) au

docteur Kirwan, théologien ratholique. sir Robert Peel a nommé président
du collège de Bellast le docteur lenri, ministre presbytérieni mais la prési-
dence dii troisième collége a été donnée à un catholique, le professeur Kane,
un -tes savans les plus distinugués de P1rlande.

Sur trois collége, deux se trouveront donc sous la direction de catholiques
On ne saurait voir là une faveur ce n'est qu'un acte de justice. Il eSt été
révoltant que, dans: un pays où la populatio'n catholique est à -la populatior
protestante ce que 7 est à 1, les établissemens d'instructiou publique cussen
été livrés à la minorité.

Cependant, comme les attributions des présidens seront restreintes, et len
seigneiment des professeurs indépeudent îles convictions et les sentinenis I
président, les choix du ministère anglais ne répondent pas à loutes les objec
tions. Mais enln,.n l'état actuel des choses,il est incontestable que les raithi
lIques auront plus de garanties que ne leur en eussent oil'ert des présients 1-ro
testansi car on ne petit supposer qu'un prêtre catholique solulTre q<lie l'on donie:
dans un. établi.sement placé sous son contrôle,et dont il est en quelque sorte l
garantie, un enseignemernt dangereux pour la foi et la morale de ses élèves.

Il parait que les évéques irlandais. réunis, le MS, en synode, ne nartagen
pas la4écurité qu'inspire à titi cer:aii nombre.-Je leurs uimilles la noinaiutio
de deux présidens catholiques ; du moins, ils sont drins Pinvertitude att suje
de la conduite à tenir. Voici la résolution qu'ils ont adoptée : :

" Le htill pour léducation ncadémique en Irlande, proposé par le gouver
e nement, le mémoire des ecclésiastiques réunis en mai dernier pour exami

ner cetti question, et le hilI tel qu'il a été définitiveient amendé seror
soumis au Saint-Siège pour qu'il prenne une décision,"

En outre, les évèÀlues sont convenus île publier îl, nouveau les résoluttiona
antérieures, dans les quells ils repusent lotut traitement de l part.de l'état
afil de convaincre 10 fidèles que leur opinion - cet égard est inébranlable.

ntssn t.
-Ls .TuiJf rêjornés , qui il Berlin, ont commencé leurn meuvre réfîrmn-

irice, en a(dmettant, moins la Cne. les lorimes du ctlte évangêlique, s'oc-
vrulpent itnollement le la- convocation ' dun synode. Il est aussi renar-
qualle que pénible de voir.toutes les seclus qui, de io jours, sortent com-
ine d'une source empoisonnée de la grande rébeliion Protestante, emTîprun-
ter à 1' Eg ise catholiqu e e ostitutins les plus saintei parle'tir esprit. et
les plus vénérables par leur antiquité, tout ci lui, contestaut, avec l'auto-
rité souveraine en.mtuatière de foi, la possession dle lEsrit saint qui les a
itspirees..

-L'on réimprifne .n ce-monient, à Rilisbonne, in ouvrage publié en
1512, par uit venérable prèire nommé Jean .Eile, et relatifé la sainte Robe

dle Trèves, et nux autres reliques conservées iant la cathédrale de cette
ville. L'o née même où part ce livre, titi immttîense -péleriiage, auquel
prenait part ltpereur laximilien, suivi le toits les princes du S. Empire,
et les ambassadeIrs de toutes les cour, chrétiennes, était allé rendre hoIm-
mage aux saintes reliques. L'on sait que, six -Innées. plus tard, Luther af-
fichinit ses thèùes fa-meuses à la porte de la cathédrale de- Witenlberg. Lo
péleriinnge ic 'anné dernière, où les splendeurs (le la:souverninet tempo-
relle étaient reiplacées et surpassées par l'atlliience d'un .Ieup1>lc fidèle arrl-
vant de toutes les contrées voisines, et niarchan à l'ombre <le la Croix, cx-
-iîa lit de nouveau toutes leT;freiurs he l'enfer, lit naitre cette parodie de la
réliorme, que lon appelle le rongiiie. Ces deux fnit,, identiques dans leur
origine et dla ns leur principe, tais nun . par letr inortance, sont parfaite-
ment expluês par ce pnsage (iti livre dui véierablte Ennie : - Toutes les

qiîa que l'esprit inatvais remarque la piété et les larmes le la pénitence
qi'inuspire aux tidèles Paspect île la sainte Robe, il apprécie le dommage qui
advient à son.exécrahIe empire. Polr y parer, il di sposeu t doute tous reCIx
dont il sait pouvoir attendre aide et assistance dans >es luttes. Ce sont prin-
cipalement <es misciens iqui se prétendent mieux instruits que qui qle ce
soit ; ceux-là nignorent rien, ils se noient dans les caux de leur vaste
sagesse, et par loirgiieil qutils nourrissent dants leurs cSurs, il-; perdent leurs
ames. -Le regard éclair.e dt boit prétre. définssnit parfaitement les causes
îles troubles qui ruinent presque toujours les grandes mailes:ations le la foi
des peuples et des souverains.

N O U V:E L L E S P O L 1 T I Q U E S

Xaufrages-Le Wilîm- cnpitinie lHa r, parti d'ici à la fin de noembro
pour Ardrossan, s'est échoué a Portîctif (côte diti nordl, mais in'a reçu que
de légères avaries. Le Viliacm. stata èchoutê à Kamouraska, était re-
venu' Québec le S nov-mmbre, et raparti nprès avoir subi d's réparations.

Une lettre uit eanitainc, Va'ter Dougins à ,\l. 1l. Le Mesuirier le cette
ville, datée d'Halifax le 29 décembre. annonce que le navise Lady1 Bagot,
capitain W'illiamîts, avait été cejour-à signalé en détresse, et que lui (capi-
tinue Doug!n.) était allé à son secours avec un petit bateau à vapeur, et l'n-
vait atbordé à une auinzntine de milles duli port d'Hlifax. où il le conduisait
à la remorque. Le navire avait perdu ces deux ancres et cables, avnit eu
son nât dau:tinon coupé, presque toutes ses voiles réduites en lambeaux,
,ses préccintes enlevées, etc., et tout Póquipage avait (les menîbres gelés, le
caplitaiue Williams lii-imètie les detux mnins. Celui ci cràgigait aussi que
le chargtement tie fût bien avarié, vî quî'il était motié une quantité de blé
et de pois avec l'eau pompés. Ftant à lnncre près des Trois-Pistoles pen-
dant un gros coup de vent île N., N. O., et son navire étant poussé par les
glaces vers ti endroit oit il eût été plus etn danger etcore, il fut obligé, polur
le sauver, de filer ses cailes ut île lîher ses anicres. Le capitaine Douglas
a écrit Sa lettre à G heures du roir, à bord dii iavire, alors à la remorque du
bateau à vapeur, et ]la envoyée par ttre chaloupe â Hlaliflx, où il espérait

. arriver à 10 heures le lendemain matin.
. La barque Qu;ébrc, capitaine Morrisnrrivée à -Saint-Jean (Nouveau-
tlrunswick) le 27 décembre, avait reeueilli cin mer, pendanu une tempète,

t éqîuipnge d'une cimloupe séLirée depuis quatre jours du buleinier améri-
Cain Almerra, Smit. .

- Le praquebiot Cambride. arrivé à New-York, avait recueilli eun mer, le 23
i novembie, les olliciers etPéquiîpage (3-2 individus) le h barque Lyned'och,
- capitaine Falmouth, qui, lorsqI'il les rencontra, êtnieit depuis huit jours dans
- te ituaition trés-pilleue. sutnl'rjnt b -uîoup -ju froid, etc.
- Une gL7oletle apparteninit à M. Handley, qui nlinit d'Halifax à Saint-

Pierre, a fait nauifirage près de Cann, et deux homimes. M M. Michael Ca mp-
Li bell, des îles Rouges, et Donald Ma1inlonald. de Saint-Pierre, se sont noyés.

•Canadien.

t -Deuc à trois cents matelots nauifagés danuts le has dut fleuve sont venu!)
n à Québe augmenter le nombre îles imialhtiureix qlui enu.ombraient-déja les
ýt ruines île cette ville. Deniivoip dl'entre eux nvient des umeibres gelés ét

iont dû subir des *t nmputationis de doigis ou d'ortcils. Le .illercury d'hier dit
qu'uni seuil matelot de P' Unirrs eut a cu sept d'a tnuiptés. Iden.

-1 e ton des journaux nimérinins et îles correspondances de Wnshing-
t tout est aujourî'hui tout-à-fait laeifique. On s'est mis à cn!culer ce (ue coû-

terait une guerre avec la Grande-Bretagne, et l'on s'e.st aperçu de l'asurdifé
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ý'il y av'ait àfonder sui une pftotndue priorité de découverte d'un seul
point du territoire en litige, nu sur dc prétendus droits acquis de P'tspngne
auxquds P lspagne elle -unine avait renoncé avant cette acquisition, malgré
une possessionq semti séculaire d'une partie du teritoire par ta Grande-lreta-
gue, et une occupation commnune d'un quart de siecle, reconnue par des trai-
té-;. Idem.

Chrmvin de fer de Quübec à IJ(lfax.-On lit dans le Pilot de Mlontréal
de vendredi :

"M. George R. Ynung, d'Halifax, membre du parlement provincial de
la Nouvelle-lEosec, a rait une courte visite à Montréal cette semaine. Il
et parti ce matin pour Quiébec. Il s'intéresse vivement au chemin de fer
d'Halifaux aà Quélec et cdésire obtenir des renseigcinenis statistiques sur le
stujet. Vû la iaute estinie dont jouit iMî . Youni g, ainsi que son fcrre le pré-
sident de la Nouvelle-licosse, parmi les Canndiens de tous les partis, il est à
peine besoin le dire que sa visite leur a été fort agréable, et qu'ils regrettent
seulement qu'elle ait é'é si courte.

(iNous appelons l'atteition des citoyens sur lavis ednvoquant une as-
selmbléc pòur enienidre un discours de M. Youîng sur ce sujet. IJem.

Notveau .il/rxiquc.-Trois nuégoianis de Santa-Fé sain arrivés dernière-
ment à Saint.-Louis avec $37,500 en espèces. Ils n'ont donné aucune
nouvelle politique i mais une compagnie de narchands américains qui avaient
quitté Santa-Fé vers la mIIîie époque, rapportent que Garcia Condé venait
d'arriver à Sania-Fé, qu'il avait déjà imposé au commerce une foule de

-restrictions vc:atoires et pini de prison er mis à l'amende quelques contre-
bandiers. Ils ajouteni que tant que Condé sera à le tête de la province,
le commerce sera à peu prâs nul. Idem.

n'TAS-UNiS
Eeats- rni et .M1exiue. Le capitaine Chiurch, de l. goëlette améri-

caine Gold Expr:rea. arrivé le 23 décembre à la Nouvelle-Orléans, rap-
porte q.'il était parti d'Aransas pour Tamapico (Mexique), mais que lors-
qu'il se préêe ita à la barre, le 24. novembre, les aurorités dc Tampico lui
signifièrent de ne pas rouinuîiiiquer avec la terre, attendu ci'il venait d'un
port ennemi. . Il y avait alors danîs lIn port de Tampico deux goëlettes ar-
mêes,et dans les casernes de ],000 à 1-,500 homues de troupes sous les
ordres du général Parédès.
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-Alors vous consentez à embrasser la voix de la réconciliation
vous vous corfesserez.-Januis-!-Quoi, le secret_. que vous -avez
confié à une faible.créature, vous refusez de le jeter dans le sein
d'un Dieu clément ?-.Moi, m'umilier aux pieds d'un hoinnie ?-
En lui nie voyez que Dieu.-En me connaissant tout entier, vous me
mfépriseriez !-Je vous admirerais : il y a tant de couruge et de
grandeur d'âme à s'avouer coupabn I:-Et le secret i--La tombe
n'est pas plus silencieuse que le prêtre. Purlez sans, craintc, Dieu
vous attend, Dieu vous nime. S'il vous eût abandonné, vous.n'auriez
point eu d rmords,et Pengourdissement du crime efût jeté votre-âme
dansfun sommeil de mort,dont vous ne vous seriez éveillé qu'auxen-
fers lu paix dans le crime est le signe redoutuble de-lu réprobation..
Rappelez donc- vos esprits ; parlez-moi de votre enfance, de votre
mère. Elle était tendre sans dtoute ! quelle mère ne l'est.pas ? Sans
doute aussi elle vous parlait de Dieu, du ciel où vous deviez la rejoin-
dre ; elle vous attend 1 ah I ne trompez pas son attente l Etait-elle
îieuse ?-C'était un ange Que de larmes je lit aurais coûtées, si,
jiune enchore, elle ne fût retuurnée au séjour des anges ! Oh ! ýchers
souvenirs de mon enfance, vous calmez mes passioPs ; mes remords
mêmes s'assoupissent devant des irries si pures. Valeiitin, attendri,
redit les joies qui avaient accompgna sn prenière jeunesse : biedtôt
il parJa des passions qui grondèrent de si bonne heure dans son &me,
du toit paiernel déserté par lui. de cette longue tempête de débau-
ches et d'infamnics, où vinrent s'engloutir les vertus dont Dieu l'avait
fvorisé ; entin, et entraîné domme malgré lui, il aboidu ce moment
terrible où la-haine s'alluma dans son sein contre une femme inno-
cente, ti fible enfant.:... " -Cet enfant, dit-il en se levant avec
frénésie, c'est lii que j'ai tué ; j'entends encor.e ses cris,je le vois-me
tendre ses pLtits bras.... muis alors la soif de l'or était mon idole, et.
je fus sans pitié.I'

A ces mots, Valentin, anéanti, retombe -sur son siége. M. de
Solanges le serre dans ses bras. l'applle des noms les plus tendres-

e lt. --.-.-. . -., le-.-. -;la' 'nc lbel eo rd c e r )r d s
cris d'allégresse. La vive sensibilité de M.-de Solangessa joie.toute

LE F R A TI I CIDE. céleste, pénétrèrent jusqu'au coeur de Valentin ; il se sentit heure ux,
Suife et fi.. 'et s'étonna de voir briller- à ses veux un éclair de felicité. Les

Valeitin, qui écoutait cn silence, tressaillit lorsque l'etranger: heures s'envolèrent rapidement dins l'entretien qui suivit cette con-
taisissant ses deux mains, les pressa avec mie vive aflectioin. " Vous f -ssior nonr préméditée. M. de Sergines, sentant qu'il ne pouvait
voyez, lui dit-il, combien je suis plaindre : êtes vous plus malheureux plus se séparer de son guide, le conjura de renoncer à son voyage-
que moi ? -Oi, car je suis colipable.-L'avouer, est le prenier as d'Italie, obtinît de lui cette faveur, et, un mois après, les deux amis
vers un retour à la vertu. Sourffez que je sis votre ani ; dej j' étaient iséparables.
pour vous la tendresse d'un frre.-nvez-vous Qi je suis, a qui vons r n. ,
voulez associer votre cœuiilr ? je vais vous le dire, ajouta Vnlentin "al"!i. apprit de J'abbé de Solangesjiusquauixpremiers éléments
'égar', je suis min assassin iFyez-moi, éoncez-moi, que m'importe: rIe la religion, qu'il avait oubliés. Docile écolier, il it- de rapides
on n'aura dIe moi qu'un cadavre sanglant. Renîdez-m.oi cete r progrès, et s'avança surtout drios la grande science du repentir et

-Jamais : Dieu vous ordonne de vivre et de me suivre, il n'ordone le la pnitence. Lorsqu'après une longue-épreuve il put se croire
à moi de vous sauver et de vous révéler d'adriirables secrets qui rentre en grâce, lorsqu'il eut satisfait à tous les devoirs du chrétien
guériront vos ()muux.-Laissez-moi, tu craignez rua colère !-Je ni. il se jeta dans les bras de son ange protecteur, ci lui disant : " Sans
la redoute pas, car je sons que Dieu me donne sur v uIe autorité votre charité, vos t-idres encourageients, j'étais perdu. O vous,
qui va vous contraindre à lie suivre." qui fmm'vez arraché à la mort éternelle, Jouis.sez d- ~Votre ouvrage I

Aussitot le jeune prêtro- s'eipnre dlui brns le. Valentin, sort rapide. Je suis chréiien, je suis heureux ; mais, je le sens, nia vie ne doit être
ment du ciatière, et uipIrès un quart d'heure de marche slencieuse, luite longuie eximtion d'une autre vie toute dissolue. Venez avec
il entre dans une maison où se trouve un logement simple, mais îîoi au fond de la Bretagne : là, j'ai une terre dans un pays sauvage.
honnête : c'étit elui de l';bbé de Solaînges:' Tout y était dans un 'u' faut civiliser. La révolution a passé par là, et elle a ajoute a

1 ignorance de mes bons paysans les vices.d'une science orgueilleusedésordre quii tuitiQit oi prochtain déparit. 'aennrespirant a C,
peine, dit d'un ton. élu : Que pretnez-vous faire de nii ?-Vous et fausse. Ils sont honteux-de leur antique croyance : venez les rap-
rconciliei avec votre conscience ! Oh I diles, dites-moi tout ce qu'C] l'cler aux vertus de leurs pères, en y ajoutant l'instraction que conso-
le reufermie de douleurs et de fautes ; puis nous pleurerons sur tarit lide le christianisme."
d'amnertutes, pais nous prierons ensemble, et Dieu vous pardonntra L'espoir rie- faire diu bien, d'user ses jours au salut du prochain,-
-D'où vous vient cet interét si tendre pour un inconnu ?-Uii cré- ebthousiasma l'abbé de Suilanges. On partit : dire tout le. bien que
tien, un prêtre-riout, est l'aie de tous ceux qui souffrent. Dans le les deux amis tirent dans ce pays, la révolution qu'ils opérèrent dans
monde on se numfie L-s uns des autres, parce qu'on demande b-eau- les esprits, et surto:t dans les couars,est impossible. Des Frères des
coup et qu'on ne veut rien donner ; nais le prêtre nt veut rien de écoles chrétiennes. des Soeurs de Rint-Vincent-de-Paul, furent
son seubluble, il nu denude qu'à sauver le p'lerin égaré, à panser rlotés par M. de Sergines ; son vieux chfâteau deviut un hospice où
ses plaies, à ramîener la chaleur de la vie spirituelle dans ce coSur -.la souriance trouvait des secours, et l'âme un consolateur, Mille voix
que le soufle du Salait avait glacé ! \Voilà ce qui enflamme notre s'-levèrent pour bénir Valtentin, pour exulter ses bienfiaits. ses vertus.
zèle ; voilà ce qui nous idenitiie avec le nialheureux, et même avce Pour lui, rou.gissant de ces lotianges, honteux des hommages qu'on
le coupable: ear-,jiwqu'àd ce (ire la pierre iidu tombeau se -soit r-feriée liii renduit, il cachait sa coifusion, ses l'armes, son bonheur même,
sur lui,t'ous espLrons soit retour et respectons Ci lui l'image de Dieu, dans le sein dc M. de Solaniges. I A I IÛlui disait-il, ne ddvrais je pas
que lu repentir petit rendre à sa beauté première. At nom du Ciel, désubuser ces-bonne gens ? Eux, dont j'envie l'innocence, m'texaltent
ie désespérez pas de vous-mêine ; faites que je puisse nie dire de- comme un saint. Les louanges qui m'accablent, qui m'effiraient

main, en quitinnt Paris: ' mfortuné que Dieu m'ordonne de même, portent eni moi cependant un sentiment enchanteur ; car je-
plaindre et de chérir ne connaîtra plus le désespoir ; il soufli-ira, me dis : S'ils n'tniemnt pas heureux, ils ne mneraient pas tant.
mais avec espérne.-Si vous parlez, qui donc trie consulern ? car Mon nmi, ne tremblez-vous psn de ne voit' jouir de cette parfaite
vos paroles ont je rie sais quelle douccur qui pénètre mion tie, et fMené:?-Non, car.vous Pachetez à force de vertus, de travaux,
avec vous 'ose et pleurer et nie plaindre I A h ! restez !-Rester I d'humilité, de privations p.ersnneîi'lles ; je suis tranquille. L'oi-gueil
et ces ihllucrîreuix îdr désertqui rii'nitirdeit I-Ne stuis-ju pns aussi seul pourrait vous perdre : n'oubliez pas, s'il p rle jamais .à votre
un infortuné ?-J'ahllais sauver des amnes--Votis sauverez la mienne. cotur, de le rcpousser en vous rappelhntvinigt-cinq ans de crimp
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àt les nmiséricordes infinies duScigncur." .
Valentin persévía dans le bien, et mourut dans les brns de son

aùïii. Comme sa fimille était éteinte depuis longtnmp.,. il légua su
fortunc et des projets do bienfaisanre à I: ce S(lnges.

Celui-ci ne survécut qu'un an â M. de Sergines; Ayant lé pressen-
timent d'utie fin prochaine il se hâta dl'n rmir, d'anméliorer et dé
doter les nouvelles fondations. 1is s'était si- complètement oublié
dans ces actes de bienfaisance, qui si son exisience se fût prolongée,
il eût été pauvre. Détresse touchante, miaere sublime; voûs' alliez
recevoir votre récompense ; et le pauvre prére. qui s'endormait
sur son humble couche, s'éveilla possessetr d'un royaume éternel.

V A R I É T É .
UN sGNALEMENT.-Nlignard comp.ïrnit cn police correctionnelle, pour

avoir fuit usage d'un faux passeport.--iMoi ? rùpo-idit-il aux questions du
président i allons donc ?... On m'a délivré mon passeport à Bar-sur-Aube
et dans les formes.

-Cependant, le signalcnent porté sur lcpasseport ne se rapporte rulle-
ment au votre.-J'en convieins.

-Le passeport indique des cheveux noirs, et vous avez dès cheveux
blonds.-Très-bien.

-Une taille plus haute d'un demi-mètre que la vôtre.-Très-bien.
Une corpulence forte et vous êtes migre I.-arfaiet

-Un ne? canard et vous avez le inczz iong.-On ne petit mieux.
-Com ment expliquez vous ces dif'érences ?
-Je vais vous dlire : L'emîploye de ha mairie à Bar-sur-A ube est myope.

Tous les passeports se font comme ça à .Bar-su-Aube. Un jour Pemployé n
donné à mon cousin Vigonet un passepnrt danslequelle il mit comme signe
particulier qu'il était déformé ; mon cousin Vigonet n'est que bossu. Un
autre joure..

--Mais je toi, que le po5esport le nom de Valpincet. tandis que -vous
vous appelez Mignard.

-Je vous l'ai dit.... l'emniîv de la:i mairie a la vVe basse. Il aura écrit
Valpincet pour Mignard... Effet dela vue basse..: Il n'en fait jamais d'au.

-Mignard est condamné à deux mois de prson..
-Maudit employé 1s'ècie-t:il;

BUt<EAu DE L'ADjuDAYr G NÉRAL DE MILTCr,
diIontrèu/, G janvier 1S46. .

ORDRE GeZ.PA,
SON EXC ELLENCE l'Atministrateur du Gouvernement aynnt été informè
que plusieurs Orciers de Milice dont les nominations ont été dûment pu-
bliées avant l'assomption de Son Excelience Lord Mietcalfe,àux reincs titi gu
vernement, n'ont pas encore reçu leurs commissions, il lui a plAd'ordonner
aux Officiers commandant des corps, de fournir immédiatement des listes de
tels Oficiers dans Pordre le leur tmnination, spécifiant avec-toute la. préci-
sion possible la date de chaque nomination. .

Par ordre, . -
A. GUGY, 

Col. et Adjd. Gén.
- -.-- ..

BUREAU DES PERTES DE f837-38, BAS-CANADA
Garde-robe de.'1Jssemblée Lérgisllive:

Montrènt, 22 décembre 1845.
AVIS PUBLIC est- par le. présent-donné qüe les Cotimissaires nommés

pour s'enquérir (les portes souffertes par les sujets de Sa Majesté,- pendant
les troubles du Bas-Ca.nadnen 1 S37.-3s, et de celles qui en provicr.neut et en
résultent, siegent jouriellémént dtrns le Gardb-r-be de PAsemblée Législa-tive, en cette cité, depuis -1 0 hetiîes A: M. jusqu'à 3 heures P. M.

Toutes les réclaniations devront étre pai- écrit et iilrissées comme suit : à
J. . BART i- M, Ectyer, Secrétaire de la Commission.

Par ordre
J. G. BARrHE,

Sec. Com. sur les Pertes.
ir A être insàré deux fois par semaiiec'dans tous les journaux publicsdu

as-Canadia, jusqu'à nouvel ordre. -bO. décembre.

A CE BUREAU ET.CHEZ. LlS PRiNCIPAUX LIBRAIRES
ETiAKRCH-ANDS DE CETTE.VILLE,

. .. i ND i ýË

Piix la rosse ; 2 schelflngs lit douzaine.

7 Novembre IS4.5.

O R NE.ME NS D'E G Ll SE
A-fTENDUS TR ES 11ROCHAINEMENT.

LE SO USSIG .L recevra à -%;ontrónl.par les premiers arrivages d'autor
ux A ssonT*riEtF TRES VAnIf- d'ornemuens et d'étoIles d'Eglise. avec keurs
fournitures complètes.

On pourra par là même clhoisir entre des ornemens faits en Europe, et W;.
diff2rcnts genres d'étoffs à faire confectionner e, ce pays.

J. C. ROB3l ILLA TBD.
jgcnèt pOur- oremcna. ci objets d'Eglie.

ionfréal, 15 septembre 1845..

GARNITURE COMPLETE
(EN DRA-P D'AIGENT tOcIIC EN OR FIN RLEYvt.)

- A N'ENDRE.-
LE SôUSSicN£ vient <le recevoir et otlli- à des PRIX réduits,
USE cHAsunt.E, Fond drap d'a rgent aufré Cinat.)

<"~. "- avec croix sur fond d'argent bruni. (4i--
sant), bro"chté en-or, i.elevê et tout

2 DALMAaTIQtJs. Fond ditto ditto) dit(, ditto ditto
O rFHols . ditto ditto ditto ditto dittoi
Use cHîAPE, Fond ditto dilto ditto ditto ditto
CiHAPERoN et-B.NDEs ditto ditto ditto ditto ditto
LA enoix; porte, un, chiffré dé MARIE, broché tout or, nu milieu d'une.

GLoaE or et argent.
LE ciiAPERUN, porte, un CCEur DE .iAtiE - Or et argent '

N. B.-Un filet cnA:-tossi coutrt autour de-.o-tce :In brocburce, et fait lid-
tir avec beaueonp d'avantage, ie contraste de l'or mait, stur fond bruni.

S'adresser.par lettieà-
S.' C. R'O fiErL[ARD. 5". n, a SI. cew-Yori

-.---- o------ ----
A TE L IE R U E RELIEUR.

CIAPELE.-AU & LAMOTIHE,
RE.R1CJENT-sinórement les Messieui-dti CLIG etle 'UiL

on génrnl (le l'ecouraigement qu'ils' ont bien voulti lteur donner et les pré-
viennent qu'ils ont tran-porté leutr atelier à la rie ST. GAanlEt.,faisant face à
la rue SrE. TirftdzsE à quelque pas de leur ancienne demeure.

I.s ont l'honneur <le prévenir les -Messieurs du C LERC, les MA R-
CHA N DSles INSTI'TU'EURS et atutres qu'ils viennent d'ouvrir un MA-
GASIN DE LIVRES LPECOLES i lusages des FR EY ES le la DocTur-
X3 CtttTmesNe et auitres qu'ils vendrot aux prix les plus réduits.

- A 'Ss ----
Ir.s sont prêts à exéctuter tnute.s REr.iUtREs ·de LvREs Suivant les ordre

qui leur.seront donnés, et atissi promptîîenettt que possible. Ils espèrent pi
leur assiduité, letr nttention et la modicité de leurs prix, s'nssurer uit PAR.
TAGE des OU VRAGES. CHA PELEAU & LAMOTHE.

A VIS AUX IN STITUTEURS..

L% PETiT Annf.cs nE CocRFr-Tie ni cANAD4,

S .ii da .jVotionisur la Grinzire .1'aise c sur i'.rithmétigx,-..Prix,
5 shelliigs la douzaine; G deiiers en détail.-S'adresserau Bucu dos M -
t.ANGES ou à 'Evtcr±.

CONDITIONS DE CE JOURNAL:
LEs rT;civEs se pubiient deux fois la semainmte,lC Mardicti ecndrCi'

Le prix del'abonnement, paynhlt d'avanc. est de Q ATnt rA STR:S p1Our
l'nnnéc,cet ciNQ' PrASTUES par la poste. On ne reçoit point d'abon.nement
potr moins de six mois. Lesabonnts qui veulent cesser de souscrire a,
Journn l.doive it en dnn ner a vis un mt nis ava n t!'exlirn fion de leur albon tiente r,

O s'nbonne ant Burca du Joutrnal, rite St. Denis, à Montréal, et chez-
MM. FAnn.E et LErtnoulibrnires dle cue ville.

Prix les annonces. -Six lienes et au-dessous, Ire.insertion, 2. '
Chtnque insertion subîquente, 7F.
Di x lignes et a izu ius, ire. insertion, 3 . i.
Cha que ilosertion subsquente, Or'.
Aîî-desstusde dlix hgnîes, I rc . insertion parligne, 44.
Clacucinîsertion subsqgtienle, Id.
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